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Le 15 juin 185G, à l'ltcme ordinaire ùu service, 

les fldèlcs ùc l'lt5lisc réformée- d? Paris ont été 

conviés à la cérémonie d'inslallalion <le l\I. le pas­

teur GrandPierrc. 

l\f. le pasLeùr Juillerat, en sa qualité de prési­

dent du Consistoire, avait été· chargé de présenter 

le nouveau pasteur à l'assemblée. 

La partie du service qui entre dans les fonctions 

du lrclcnr étant terminée, M. le pasteur Jnillerat 

est monté en chaire, prndant que le collègue qu'il 

devait ôtahlir dans ses fonctions s'est dirigé vers le 

banc du Consistoire, où un fauteuil lui avait été 

préparé. 

,. 
Après avoir lu la Confession des Péchés et fait 

chanter, selon l'usage en pareille circonstance, les 
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trois versets du Psaurne CXXXIV : Vous. saints mi­

nistres du Seigneur, etc., clc., M. îe présitlen L du 

C9nsistoire a prononcé la prière suivante : 

0 toi, qui es merveilleusement grand, revêtu de 
majesté et de magnificence, enveloppé de lumièro 
conime d'un I'nanteau, dans l'immensité de ton em­
pire et de ta glo_ire, ô Dieu, qu'on ne peut contem­
pler et sonder sans étonnement et sans frayeur, 
sans admiration et sans amour, sans confusion tle 
face et sans espérance, tandis que nous voyons tes 
créatures s'attendre à toi et ta main s'ouvrir pour 
les_ rassasier, nous voyons aussi que tu as pourvu 
aux besoins de nos âmes en nous donnant par l'or­
gane de tes serviteurs les prophètes et les apôtres 
le livre de tes révélations, en donnant ton Fils uni­
que au monde pour qu'il en devint le salut, en ins­
tituant. un ministère sacré dans l'l~glise, en en­
voyant aux nombreux troupeaux de tes rachetés 
des pasteurs pour les guider vers les fertiles pâtu­
rages de ta Parole et vers les eaux vives de ta 
grâce. 

Seigneur, aujourd'hui, en cc moment, clans cette 
enceinte de la prière, sous ton regard, nous venons 
installer un de fes serviteius dans cette Eglise, et le 
présenter à chaque fidèle comme son pasteur; 
nous venons ~e. prier pour lui et pour son œnvre; 



nous venons, Cil pcusant à cette œnvre si vaste, si 
diverse, si sainte, si redoutable pour l'infirmité hu­
maine, te demander en faveur de celui qui est ap­
pelé à l'accomplir, les dons qu'elle réclame et qui 
sont l'objet de tes promesses. 0 Seigneur, ne le 
laisse pas sans témoignage envers lui, ne le livre 
jamais à sa misère naturelle, mais enrichis.:le plu­
tôt des trésors spirituels q u~ émanent de toi; éclaire 
son esprit des lumières tlu Saint-Esprit, touche sou 
cœur de l'onction do ta grâce, guide-le par ta sa­
gesse, prends-le par la main pour le conduire à 
Lon gré com 111e un poli L enfant confiant et docile; 
revêts-le de la force, entoure-le de tes h6ntés. Si, 
sou zèle s'alliéllit, ranime_-le; si le poids de sa tâ­
che le fait fléchir, rclè,,e-lc; s'.il laisse incliner ses 

pas vers quelque sentier tlétourné, redresse-le; s'il 
Sll préoccupe de lui-même, humilie-le; s'il se mon­
tre invariablement fülèle à te servir, bénis-le, bé-
11is-le, et dispose les cœurs à l'accueillir comme un 
envoyé veuu de toi, à se corîüei• à la voix de son 
ministère, à seconder ses efforts qui auront pour 
but l'avancement de Lon règne; et s'il en vient à 
ohjcclcr sa faiblesse, sa profonde insuffisance en 
s'écriant : Qui suis-je, moi? réponds-lui comme 
autrefois à Lou serviteur l\foise : ~e crains point, 
va, car je suis avec Loi. 

Voilà notre prière. Eh hien, Seigneur 1 que cette. 
prière ;1 laq uollc s'unissent tant de prières silen­
cieuses, mais vivantes .. rn fond <l s cœurs, soil exau­
cée, oui, exaucée, ô Père célésle, par l'intercession 
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puissante de ton Fils 11nic1ue e,t notre divin Sau­
veur Jésus-Christ, et par l'action efficace tln Saint-

, Esprit, Dieu un, adoré et glorifié au siècle des 
siècles, un seul Dieu comme il était au commen­
cement, comme il est maintenant, et cornme il sera 
éternellement.. Amen. 

• Aprè_s cette prière, M. le pasteur .Juillerat a re­

pris la parole.et a dit: 

Mes très chers frères en Jésus-Christ N. S., 

Vous le· savez, depuis le 6 avril dernier, une 
place de pasteur titulaire était vacante, hélas! dans 

. notre Eglise. Après un délai de convenance, le mo­
_ment d'y pourvoir étant venu, le Consistoire a fait 
_choix pour la remplir de M. Grand-Pierre, pasteur 
suffragant. Son élection a en lieu le 2 mai; clic a 
été confirmée par un décret impérial en date dn 
23 suivant. Il restait, pour que l'œuvre fùt com-

·plète, à procéder sans trop de retard à l'installation 
. du pasteur nouvellement nommé. • 

C'est ce que le Consistoire vient faire-aujourd'hui 
pa1: le ministère de son président. 

Cette cérémonie .est bien simple; mais elle offre 
.presque toujours un contraste pénible de senti­
ments divers, un grave mélange de satisfaction et 
<k lrislrss0 : 111w ôlôclion i't C<>lr. d'nnf' fombC'. 
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Le riastcur qui a laissé an milieu tlo n·ous, par 
son départ prématuré de cc mo-ndc, une place si 
·lai:gc el si profonde à combler, est présent à votre 
pensée et plein de vie au foncl· de vos cœurs. 
·N'est-il pas vrai que chacun de :vous croit encore 
le voir et l'entendre? N'est-il pas vrai que chacun 
Tlc vous se surprnnd à se demander parfois s'il est 
1Jien certain qu'on ne le verra plus et qu'on ne l'en­
tendra plus? N'est-il pas vrai que chacun, en cc 
moment, se le représente debout et montant avec 
nne religieuse lenteur les degrés de celle chaire, 
oü il venait o[rir, dans ses ·discours si riches de 
piété; si puissants de conviction et d'éloquence, 
une véritable fête à nos i~llelligences et un festin 
vivifiant à nos âmes? On a dans tout le trnupeau le 
plus vif souvenir de-sa personne, de son m·aintien, 
de son mouvement, de son geste, de sa voix, de 
cet organe si plein et si musical, de tout cet ensem­
-ble à la fois simple et grand, austère et tendre, 
harmonieu;r, saisissant, qui faisait naître et soute­
nait l'intérèt, élevait l'esprit, émouvait le cœur. On 
le voit, le voilà avec sa petite I3ibl~ entre les mains. 
JI y puisait l'autorité et la force qu'il déployaît de­
vant vous, comme il y avait puisé sa conviction et 
sa foi, son zèle de feu et son aruour chrétien. Du 
commencement de la Genèse à la fin de t'Apoca­
lypsc, d'un bout à l'autre des Écritures, il inter­
rogeait, sous nos ycnx, les feuillets sacrés qui se 

. tourn:.ùent comme d'eux-mêmes pour lui répondre, 
et. I~1i fournir les preuves et les déclarations di-
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vines sur lesquelles il s'appuyait, et qui le ren­
daient irrésistible. l'out le saint volume s'animait 
Il était rempli et retentissant, ici de la voïx ·des pa­
triarohes, là de la voix des prophètes, plus loin de 
la voix des apôtres, plus haut de la voix domi­
nante du Seigneur, et toutes ces voix réunies à tra­
vers les âges se parlaient, s'interrogeaient, se ré­
pondaient, s'entretenant ensemble du Messie et de 
la rédemption du monde. C'était une_vaste et sur­
naturelle épopée, c'otait une céleste et incompétra­
ble histoire qui rep1:enait la vie en ·notre présence 
et à_ notre intention, et qui, non.s découvrant le ciel 
et nous révélant les desseins de Dieu sur la terre, 
nous pressait, no.us conjurait de nous convertir et 
de chercher le salut gratuit au pied de la croix. 

I~ l'y avait cherché pour lui-même avant de l'y 
cl1ercher pour ses frères. Ne lui a-t-il pas été donné 
<le montrer sa foi par ses œuvres, de la montrer 
par sa vie in tinie et par s·a vie publique? N'a-t .. i\ 
pas été trouvé constamment droit, sincère, humble, 
affectueux, charit'able avec les grands et avec les 
petits, avec les riches et avec les pauvres, avec les 
fidèles et avec ceux du dehors, durant le cours en- • 
tier de son activité pastorale? Oui, si je m'adres­
sais à ceux qHi l'ont suivi de près, à ceux qu'il a 
reçus chez lui ou qu'il a visités chez eu_x, à ceux 
dont il a éf.é la I ufüière, le guide, l'appui, le oonso­
J;:iteur, à ceux, en un mot, à qui if a fait du bien 
au nom de son divin MaHrc, qu'ïl prenait toujours 
pour modèle, et, si jC' l0s invilais à se lever, ù s'u-



vancer, ü lui rendre hautement témoignage, oui, 
vous seriez là, Yous y seriez tous, membres fi­
dèles .de l'l~glise qui avez joui et profité des salu­
taires influP.nces de son ministère, et il n'y aurait 
parmi vous qu'une voix, la voix ùe la foule, la 

voix de tous, pour le louer et pour bénir sa mé­
moire. Mais qu'ai-je besoin de le dire, et pou_rquoi 
le louer, comme si s@n nom tout seul ne suffisait 
pas à son éloge? 

Aussi bien ne suis-je monté dans cette chaire 
que pour vous présenteiv au nom du Consistoire vo­
tre nouveau pasteur_. 

Nouveau, ai-j.e dit?_ Oui. Tout13fois, il ne l'.est 
que comme titulaire, et l'Église entière le connaît 

bien. 
Elle le voit aujourd'hui pour la deuxième fois 

·devenir le successeur du pasteur vénéré qui nous a 
été si t9t ravi. La première fois, il lui a succédé 
comme suffragant; la seconde, il lui succède comme 

titulaire. 
Voici les faits en peu de mots. 
Le 19 mai 18U, j'eus l'honneur de Pinstaller à 

Batignolles, où l'avait appelé une délibéralion con­
sistoriale, ratifiée _par le gouvernement. A près .Y 
avoir exercé le ministère le plus frnctueux jus­
qu'au commencement de 1851, il donna sa démis­
sion pour venir remplacer mon suffragant, que le 
Consistoire venait de nommer titulaire. • 

Ces dates, vous le·voyez, comprennent un espace 
de temps considérable où se laissent apercevoir les 
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traces nombreuses et Lénies de son fidèlr, npostofal. 

]Uaintcnant, mes liicn-aimés, 111'arrNerai-je et~ si 
Leau sujet de parler, et une discrétion rigomeusc, 
et les scrupùles d'nnc excessive délicalcsse me 
viendront-ils fermer la bouche, à cause de sa pré­

sence et deYant vous? Est-il en mon pouvoir dP 

tenir cacJ1é cc qui _esl notoire aux yeux de tous, ù 
savoir cc qu'il est e,t ce qu'il a fait, cc qu'il a donnt'.: 
et ce qu'il promet à l'Église? Garderai-je un silence 
absolu à cet égard, quand je le vois enrichi dC' 
dons mullipliés et manifestes par la ·main de son 
Créateur, en possession cl'nnc science élcncluc 1 so-­

lide et variée'? Ne dirai-je pas un mot· du théolo-­

gicn profond, du moraliste consommé, Je l'orateur 

énergique, dont les discours, cxlrails to'ut entiers 
et vivants des enti'ailles des saint.es Jtcritures, sont 
conçus avec force, dislribués avec mçthodc, com­

posés avec talent, écrils d'un style clair et nerveux? 
Oublierai-je de mentionner les livi•cs d'édification 

sortis de sa plume rapide et incisive et q ni ont con­
solé Lien des tristesses et guidé hien des âmes tra­

vaillées et chargées vers la !able du Seigneur? 

Omettrai-je. la citation d'nn fait qui, bien qn'ac- • 
cornpli en dehors du cercle ordinaire des attribn­
tions dn pasteur, y trouve place à bon droit ce­

pendant par sa nature rnème, attendu qu'il s'~git 
ici de l'œuvre des Missions évaogéliqnes? Directeur 
de l'institut des l\lissions et souvcnb professeur uni -
qtie, chargé d'enseigner aux élè\'es tout cc qu'ils 

· devaient apprendre et bien savoir, il lui a été donné 
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<le former pour cette carrièrr, exigeante, difficile et 
périlleuse entre toutes les autres, des hommes 
pleins de foi, de piété et de dévouement, celi ·va 
sans dire, mais de plus des hommes très instruits; 
très éclairés, très sages, sel_on la sagesse d'en haut, 
observateurs curieux el habiles de la nature et de 
l'homme, adoptés comme des insCituteurs et des 
pères par les sauvages habitants dn sud de l'Afri­
que, où ils ont porté et fixé avec une persévérance 
courageuse le ,flambeau de l'Évangile, distingués 
enfin parmi les nombreux et excellents mission­
naires protestants qui annoncent de toutes part? 
sui' la terre la bonne nouvelle du S<Ilut aux païens, 
Or, une part notable de t~s justes éloges, qu'ils ont 
universellement obtenus~ revient sans contredit à 
leur maître ~t à leur dii;ecteur bien aimé. 

A ce peu de paroles auxquelles je dois me borner, 
malgré l'?ttrait du sujet, il faut, mon cher frère cl 

collègue, il faut que j'ajoute un mot qui dise ma 
satisfaction et ma grati tupe personnelle pour les- -
services que vous avez rendus en ma place à notro 
chère Eglise. Vous vous êtes donné sans réserve ù 
vos frères, en vrai pasteur chrétien, en vrai disci­
ple du Seigneur; vous les avez aimé's véritable­
ment, aimés de tout votre cœur; vous les avez 
prêchés, enseignés, exhortés, consolés ?,vec dou­
ceur et avec zèle; vous avez prié pour eux, prié• 
avec eux, lorsqu'ils avajent à pleurer on à se ré­
jouir. Eh bien, j'en ai ressenti au fond de-mon t1rne 
une consolation, nnejoie, ~me reconnaiss~nce que 
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jtJ suis l1cnrel1x Je· pouvoir expri111cr ièi, tlevant 
vous, publiquement. Soyez donc béni, mon che1· 
frèr~; soyez béni mille fois pour le bien que vous 
leur avez fait, et qui est le gage de celui que vous 
feur ferez à l'avenir, de la part do notre Dieu el par· 
sa grâce en Jésus-Christ. 

Ainsi donc, mon cher foèHe, Jcan-Ilcnri G~·anrl­
Pierre, ministre du saint Evangile, en conséquence· 
de volrc_nominatioù d(uncnt confirmée et _cle votre· 
acceptation, je vous installe et vous ctêclare installé 
au nom dn Consistoire et ùu t:onseil presbytéral:, 
dans l'exercice de vos fonctions'clc pasteur titulai1!c, 
appelé à siéger désormais à cc titre, avec voix dé­
libérative, dans nos séanC'Cs. Ycui.lle, ô vcnil_le 1 

Seigneur, le chef éternel de l'Eglise, fëlire repose,· 
sur cet acte solennel le bienfait de sa sainte b6n6-
diction! Amei1. 

Ensuite, 1\1. le président dll Consistoire est c1·es-• 

cendu ùe la chaire et est allé donner l'accolade­

fraternelle au pasteur qn'ilvenait d'installer. Alors, 

sur son invitation, celui-çi es1 monté en chaire; if 

a indiqué le texte de son discours,. tiré de l'Eptlrc 

de saint Paul aux Hébreux, chapitre Xl, verset ,i. : 

Qu@ique mort, il parle· cncol'e; cl il a p,:ononc6 Jp 

discours qui s-iiit: 
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1\fos frères , 

'Quand <fopuis douze ans un homme _exerce 1e 
-saiAt 111inistèrc dans une f~glisc, et quand depuis 
'trente a1is il tra_vaillc à r-avanccment du 1;ègne de 
1)im; dans -1.~ même ,viÜc, il peut ,se cr6ir0 •dispensé 
sans doute de fai.rc une profession de foi le jour· de 
son installation, et de tracer· la ligne de conduite 
••qu'il se propose de- suivre dans lès fondions cl-tt 
ministère évangélique; car ~elle profession de foi 
se trouve suffisamment explicite dans les sermon-s 
•.qu'il a prèchés OlljlUbliés, et cette ligne de conduite 
-est ;:isscz indiqu~c dans l'ensemlJle de la carrière 
•<Ju'il a déjà parcourno. ., 

Celui qni vous adresse en cc rnon:Îent la 1h1role., 

-et qui rend 3râcc publiquement~ Dieu de pouvoir 
Je l'aire à titre de pasteur nonimé par le Consistoire . 
et confirmé par le chef de l'État, ,regarde êl'aillenrs 
comme un avantage de se trouver, par ·une ci-rcon­
·stance part.icLilière, dans l'be1w0nse nécessité ,de "'e 
Yous parler pas ou de voùs parler peu de lui-même 
en ce jour. li succède, dans cette ,chaim et .a-u,mi­
-lieu de ce troupeau, à un past~ur, à un cortègue,·à 
.un ami dont lG souvenir est vivant dans _tous les 
cœurs, et dont il lui est impossible-, par celle_ rai­
·son-lù même, de ne pas vous entretenir. Vous parler 
,d'Adolphe Monod, cc sera, par le fait, vous dire, 
,s'il en était besoin, qui nous sommes et cc que .nous 



voulons èlre, puisque nous n'avons jamais prèc:hl· 
cl que nous ne prêchcrnns jamais d'aulre doctrine 
que celle qu'il vous a annoncée el que, par la grùcc 
de Dieu, nous avons prikhéc avanl lui, el que nous 
n'osons guère aspirer il un rniuislèrc plus fidèle 
que le sien .. 

Personne dans celle assemblée, uous aimons à le 
penser, ne .se plaindra du parli que nous avons 
pris. Un concert unanime d'a[cclion el de regrets 
s'esl déjà fail en.tendre, je le sais, sur le bord de la 
tombe du collègue que nous pleurons cl que nous 
'pleurerons toujours; mais étiez-vous Lous là pour y 
prêter l'oreille'? Nos journaux religieux, je ne l'i­

gnoi·c pai non plus, onl pre~q~1e Lous répété ces 
accen~s insµir6s par la douleur cl acquitté, pour 
leur part, le tribut payé par l'amilié chrélien_no à lu 
mémoire d'un frère excellent., aimé et estimé de 
tous; mais avez-vous tous lu ce qui a été publié 
sur ce sujet? Pendant" deux ans, vous avez sympa­
thisé aux souffrances ùe votre pasteur malaùc, cl, 
pendant un an, rnus avez lullé avec lui par la 
prière, au plus fort de son agonie; et mainlenanl 
un silence absolu se forait autour de lui, dans l'Jt~ 
glise même dont il a ét,é le si fidèle ministre? EL à 
qui apparticnne~1L donc. cL la vie et la morl d'un 
servitc11r de Dieu, si cc n'est au troupeau qu'il a 
nouni de la Parole do vie'! Or, depuis le G avril, 
qu'il reniiL son àmc entre les 111ains du SauvC'ur qui 
l'a rachct6 à l'hcu re rnè1uc q uc r É3I ise priai l pour 
l11i, nous nou~ ~ommcs' lù prcst1u(' nbsolumcnl sur 
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• son COlllJIIC, dans l'cncein Le de eeLLc maison de 
.Dieu. 11 nous a paru .qu'il n'en devait pas èt.rc 
ainsi, eL qu'il ne fallait pas i1ous exposer: à encou­
rir cc reproche.du prophète: le juste ·1neurt et per­
sonne n'y prend garde (tsaïc, LVII, 1 ). 

Rassurez-vous Lou lefois, mes frères, je ne viens 
point ici faire l'éloge de notre an1i, encore moin-s 
débiter un panégyrique. Nous devons haïr la flat­
terie quand elle s'adresse aux mol'ls lou I au tant' 
que quand elle est offerte aux vivants. te culte de 
_la. créature, l'idolâtrie de l'homme, criminels et 
oclieüx pal'LouL, ne le sont mrlle part davantage q~1e 
da11s un lemple chrétien. Je veux vous entretenir 
seule.men[ des gràces que Dien avait' failc·s à notre 

bien-aimé frère, et surtout vous rappeler les leçons 

et les .enseignements qui en décon lent· pour nous. 
Or, cela, Dieu ne veùt ni qu'on le Laise, ni qu'on 
l'oublie; il perniet si pen qu'on le passe so~1s si­
lence, c1 ne parlout, tlans les sain-tes J~crilures de 

l'Ancien et du Nouveau Testament, il propose à 
noire irnitalion l'exemple des saints hommes de 

Die~t qui ont vécu dans la foi, qui sont morts dans 

la foi, et qui, par la foi, ont remporté la couronne 
de vie; et il ajoute: Marchez sur leurs traces et 

soyez leurs imitateurs. 
Or, pendant que je méditais sur ce sujet, ce 111ot 

cle l'apôtre saint Paul m'est revenu à la mémoire: 
Quoique mort, il parle encore. Ces paroles, qui onl 
été écrites à l'égard d'Ahcl, et qui nous enseignent 
qun sa foi cl son innocence 011!. brillé d'un aussi vif 



.. 
éclat après sa mort q uc durant sa vie, nous orit 
semblé pouvoir s'appliquei: à notre ami. Si, par 
_l'effet d'une malédictio'n fatale attachée au péché, 
les mauvais principes et les mauvais exemples se 
propagent et exercent d'afl'reux ravages, même 
quand ont cessé de vivre ceux qui ont professé le? 
uns et donné les aut-i·es, il est consolant de se <lire 
qu'il est aussi dans la volonté de-Dieu, clans l'ordre 
de Dieu et dans les lois fondamentales de cet univers 
que la vérité et la vertu exercent lem salutaire in­
fluence après la ·mort ~omme durant la vie de leu.rs 
disciples et sectateurs, de génération en génération 
et jusqu'à )a fin des siècles. _ 

C'c>st d'après ce principe que nous disons que 
le pasteur que. nous venons de perdre, quoique 
mort, nous parle encore. Il nous parlé par sa foi, 
il 1:1.ous p.arle par sa vie, il nous parle par sa mort: 
par sa foi, qui était ~vangéliqne; par sa vie, qui a 
é_té chrétienne; par sa mort, qui a été triomphante. 

Et d'abord; il nous parle par sa foi, qui était 
évangélique et qui donnait à sa pai·ole) indépen­
clam1rnmt des dons naturels qui en faisaient l'orne­
ment, un accent pJ\rliculicr. Ne l'entendez-vous pas 
encore; cette voix puissante qui si souvent a re­
te.nti dans cette assemblée? Pour moi, elle vibre 
encore à mes oreilles, ou, pour mieux dire, elle me 
remue encore jusque dans les p'rofoncleurs de mon 
être. Et voulez-vous savoir d'où lui venait cet 
attrait persuasi.f et cette vertu salutairement conta­
gieuse qui gagnait. et. qui soumeltail à la fois l'es-



prit et le cœur? Les ressources du laient et de l'art 
oratoire, le génie de l'éloquence; y étaient sans 

cloute pour quelqne chose et même pour beau.coup; 
mais seuls· ils ne suffisent pas à expliquer cet 

ébranlement profond qui ne s'arr~.lait pas à l'admi­
ration, mais qui opérait la conviction. Que cl'ora­
telirs, de grands orateurs n'a-t-on pas entendus, 
n'cntencl·on pas encore, qui ne produisent pa~ de 
pareils èffets? li y avait en lui quclCfue chose que 
l'on n'apprend d;aucun maître humain, qu'aucune 

rhétorique n'est capable de donner, et qui descend 
en droile ligne du Ciel : le feu sacré. 

Celui qui vous P?rle en cc moment SC rappelle ' 
que, en 1824-, Adol.phc '1\fon?cl • passa à Bâle, en 
Suisse; il revenait de Genève, où, nprès avoir ter-

.miné ses études, il avait élé consacré au saint mirris­
lère, et il accepta l'offre de la chaire clans l'Jtglise 
que nous.dcsser\lions alors comme pasteur-suffra­
gant. Sor~ sermon, qui ronla sur les preuves de 
l'immortalité de l'âme, êtail admirable au point de 
vue du talent, et faisait déjà pressentir un ·maître 
futur de la chaire chrétienne. Il·y manq·uait toute­
fois cc nerf caché, cette mystérieuse puissance du 
prédicateur évangélique dont je parlais tout-à­
l'heure. Trois ans pf us tard, je .retrouvai Adolphe 
Mon~d à Paris: ce n'était plus le même homme; un 
changement s'était fait en lui. Et lequel? me de­
manderez-vous· peu t-êlre. Sa conscience avait été 
réveillée; il avait élé convaincu de péd1é, et se 
seul.an! pécheur devant Dieu., il avait accepté la 
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doclri11e scriplllraire du salul graluil· cl tlc la né­

cessité ahsoluc do la régénération par le Sainl-Es­
prit. Ces coÎlviclioris nouvelles imprimèrent dès 
lors une direction cl un cachet. particulier. cl à sa 

prédication, et à son ministère, et à sa vie touL 
en li ère. 

Voilà' pourquoi, mes frères, quand il lrailait 
dans celle chaire la qllestion du péché, il en par­

lait comme u•n homme qui savait, CJllÏ sentait que 
tous les hommes et lui-même le premier sonl na­

lurelle111cnl placés sous le coup tle la malédiction 
·de la 1,oi de Dieu, cl qu'il leur faut tous se réfugier 

dans l'arche <Je. salul prépai:ée par la miséricorde 

Jivinc dans la personne et dans l'ruuvrc du Ré­

dempteur. Voilà pourquoi, quand iJ conviait les 
péchems d'aller à Jésus-Christ, il le f'aisait avec 

des accents tels quo l'auditeur s'apercevail bientôt 

tJne, pour lui, cc'-Jésus n'était pas senlernent un 

prophète, ou un ange, ou un êlre divin, mais un 

Dien-Sauveur, personnel,. vivant, puissant, qui l'a­

vait nichcté lui-même de la peine et délivré de l'cs­
·clavagc de ses péchés. Voilà pourquoi, quand il 

démontrait la nécessité de la grttcc divine pour le 
rnnonvclloment et la restauration cle notre être 

moral, il ne se perdait point clans d'inutiles disser­
tations sur la possibilité ou l'opportunité de l'in­

fluence de Dien sur l'esprit de l'homme, mais il 
s'exprimait de telle sorte.que personne d'entre nous 

110 doutait llllC cc ne fùt cc saint et _divin Esprit qui 
avait _communiqué à son propre esprit toutes les 
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lnmièrc_s donL il brillait, à son cœur Loutc sa cha­
leur, à son âme toute sa vie, à sa conscience scru-_ 
puleuse toute sa délicatesse, à .sa volonté toute son 
énergie et toute sa puissance. Voilà pourquoi, lors­
qu'il constatait le fait ~t décrivait La nature dè la 

. conrnrsion individuelle, il n'en appelait pas seule­
ment à l'histoîre 1 mais à son· expérience indivi­
duelle, .et de même pour la paix de l'âme, pour'les 
joies de la -pi°été, pour les douceurs de la connn u­
nion avec Christ, pour l'efficacité de la prière, pour 
los.réalités de la vie chrétienne e_t pour ceLte sain­
teté qu'une soif ardente et inextinguible le pressait 
incèssamment'cle rechercher et d~ pos.séder. C'est 
par là, mes frères, que, quoique mort, il .nous parle 
encore: aux pasteurs, pouT leur rappeler que la 
source de leur influence véritable sur le progrès et 
la vie du troupeau n'est essentiellement ni dans le 
degré do leur instruction, ni dans celui de leurs 
talents, mais claos le degré de leur foi; et à tons, 
que l'esprit et tous_ ses dons, la vie et Lous Ees biens, 

. le monde et tous ses trésors, non seulement ne pro­
fitent pas, mais enéore deviennent un présonL fatal 7 

c1uand la foi n'en légitime pas et n'en sanctifie pas 
l'usage. 

Ce quo notre frère bien-aimé et votre à jamais 
regrettable pas.teur était dans la chaire, i-l l'était 
hors de la chaire; c'e~t pourquoi nous avons ajouté 
qu'il nous parle non seulomonL par sa foi, mais en­
coro par sa vie; et c'est ccL accord do sa conduite• 
avec ses principes, accord, hélas! si rare surtout 
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à cc c.k,.;ré, qni a constitué avcC' sa foi l'un des élé­
ments les plus puiss:Jnls de l'aclio11 sa.lulairc-qu'il 
a exercée, non scn-lcment c~ans cette Eglise, mais 
·en France et dans le monde protestant tout enlier. 
N'allcndcz pas de nous, ici, mes frères, (Jlle nous vous 
1re tracions le tableau complet d'n ne si belle vie. Quand 
,te temps y pourrnit suffire, cc ne serait peut-être 
pas le I icu· de le foire e1i cc moment. pornons-nous 
donc à esquisser à gr.i.ncls·lraits les lignes les plus 

.•marquées de cette noble figurccl~rétienne.An nom-
bre.de ses qualilés é111in-c~1l,es, 10,us ceux qui l~onl 
-vu de près ou qui ont vécu dans soi:i intimité plè.i­
œront. avec nous, cc besoin de comni.nnion avec 
Dieu, cc sentiment habituel de sa prôscncc, celle 
disposition consl.anlc .à ·consulter .le Seigneur cri 

l.ont et pour tout par la prière, c-c regard do l'f1111c 
l1abitucllcment lournô vers le ciel, qui lui ont donné 
-Ù nos yeux la physio1~cimi·e d'un Enoc chrétien,- et 
nous ont fait voir en lui comme un patriarche de 
,la nouvelle alliance; ·cette application permanente 
,qui lui faisait rapporter aux sranus intérùls de 
:son ministère et du salut des âmes tout rc qu'i,l 
'\·oyai•i., _tout ce qn'il cnlencfait, louL cc. qu'il lisait, 
tlout ce qui se passait .m1lour de lui et dans la 
,sphère de son olJservntion personnelle·; cette cha­
rrité larg.c et non feinte q·ui ouvrait son cœur à tous 
iles chrétiens, par cela seul qu'ils étaient chrétiens 
,et quelle que fùt l'Eglise à laq ncl.lc ils appartins­
·scùt:; ces en trailles de compassion si faci lcmcntémues 
tei1 faveur de toutes les infortunes cl de loLiles .les 
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souifrances, qu'il mettait son bo,nheur à pouvoir· 

soulager on par lui-même, ou par les secours: 
qu'il savait si bi~n démander et que personne ne 
foi refusait; celte humilité de petit enfant qui le 
portait à conslilter et à écouter aYcc nne touchante 
déférence des frèrc_s moins aH111cés que lui et-qui 
en savaient beaucoup moins que Ini; ce sérieux de 
caractère qui, dans la vie privée et les relatiorns do 
11'amitié, s'alliait si bien avec une cfoucel'.ll' inallé'­
_rable, et était tempéré par une pm·faite a_ménilé et 

- trne grace sédi.1isante; cel idéal de }a perfection 

chrétienne qn'il ne perdait.jamais de vi1e, et qui, 
en même. temps que le bat lonjours proposé à ses 
efforts, était quelquefois le tourment de sa cons­
cience délicate et difficilement satisfaite. Quelle' 
atmosphère de vie pieuse que cerrc que l'on respi­
rait auprès de lui ! Quel parfum suave de sainteté' 
et de charité que celui qu'il répandait autour de sa, 
personne!' Qu.el exemple persuasif et attrayant de­

ce que nous devrions être et de ce <iJ.Ue nous som­
mes si rarem·en t r Les rnenihres de sa farn i lie le· 
peuvent certifier avant et mieux que tous les au­
tres; mais ce qu'iil nous sera permis à nous de· 
dire du haut" de cette· _chaire, ponr l.'instnîct.ion cle­
ee, troupeau, c'est _q ne, da-ns notre conviction inti me, 
aprés et au-dessous des apôtres, qui ont été les 
premiers et les moins imparfaits imitateurs de 
Jésus-Christ, Ad. Monod peut être, doit être 1uis 
au premier rang parmi ceux qui ont approché 1~ 
plus près de l'image cl'un saint Paul eL d'un sai11~ 



Jean, et pour la fldélil(\ du ministère, et pour la 

fi<lélilé ~le la conduite; et sous cc scconù rapport 
.comme sous celui de la foi, il nous a parlé, il nous 
parle encore, et espérons-le, il nous parlera tou­
jours. 

Il restait à couronner une si helle vie par u nè 
sain le mort, et celte dernière grâce a été accordée 
à notre frère, dans une mesure qu'il ·_n'y a aucune­
exagération à· appeler riche ··et' exceptionnelle. 
Qu'un chrétien malade supporte avec patience, 
avec soumission, avec courage et ·même en paix, 
de longues et cruelles souffrances, par la grâce dé 

Dieu, cela s'est vu et se voit encore tous les jours; 
et c·e témoignage de l'excellence de la foi évangé­
lic1 ue n'est pas l'une des preuves les moins convain­
cantes de la vérité et de la divinité du christia­
nisme. Mais que, dans une situation humainement 
llésespérée, un pasteur, que· son état de faiblesse 
cr?issant et des douleurs aiguës presque conti­
nuelles auraient pu justifier à-ses propres yeux et 

aux yeux de l'Eglise, s'il avait pris le parti de 
s'isoler et de se recueillir, pour se livrer seul on 
llans le cercle étroit de ses plus proches parents et 
amis, aux exercices de piété et aux actes de priè­
res qui devaient le préparer à la suprême lutte de 
son heure dernière; que ce pasteur, voulantconti­
n~er son ministère jusqu'à la fü~, ait fait de son lit 
d'agonie une chaire et de sa petite chambre un ora­
toire, où il rassemblait tout cc qu'il pouvait réunir 
d'arnisetde fidèles, empressés cl. avides de recueillir 
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ses <lerniùrrs inslrnct.ions; quo lù, dC' dimanche rn 
dimanche, pcndanl do longs mois rl sans aucunu 
interruption, il ait pcrséYéré à annoncer la Paroln 
évangélique, malgré les défaillances de la natm~c et 
l'affaissement graclqcl d'on corps miné par le mal, 
avec la même lucidité, le même soin, la mêmc.vi­

gncur, la même onction qu'aux jours de sa.pins 

florissante s.anté; qu'il se soit ainsi oublié lui­
même pour ne penser qn'.1t_1x antres, portant son 
Eglise sur son cœur jusqu'au dernier moment ri 
priant encore pour elle, quand déjà il no pouvait 
plus agir ni m.êmeparlcr; n'est-CA pas là, mes frères, 

cc qno l'on pcn t appeler une n-10rt bénie, une mort 

apostolique, une mort. triomphante, et n'est-cc pas 

là un~ mort do-gt le salutaire enseignement ne doiL 
ôlre perdu pom aucun de nons? 

Eglise réformée éle Paris, une grande lumic\rc a 

brillé, une grande lumière s'est éteinte au ri1ilic11 
de loi! et s'il est vrai que les grâces de Dieu obli­

gent, l.u es tenue désormais à plus de fidélité que 
beaucoup d'autres _troupeaux. Que d'Eglises, en 

effet, ne t'ont pas envié le bonheur que lu as eu tl_(1 

possé{ler un servi leur do Dieu si capable-, et de pro­

fiter d'un ministère si puissant! Que d'Eglises, si 

elles avaient joui du privilége exceptionnel qui l'a 

été accordé, pendant huit ans, • d'entendre c.el.tc 
voix doublement éloquente, et par la force du génir, 
et par la vcrtn de la charité, auraient pris le sac cl 

la cendre, se seraient réveillées de leur sommeil, 

auraient grandi dans la f'oi cl. auraient porté \les 
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fruits abondanls de piété et de justice! Eglise r0-
formée de Paris, non, tu n'oublieras jamais ces 
jolll's bénis pendant lesquels lu as été l'objet des 

- visitations grâcieuses de ton Dieu.Tu né le dois 
pas; il ne le faut pas. Voici, quoique mort, Adolphe 
Monod te parle ·encore. 

PécheUl's ou mondains, ou vicieux, ou incré-
• dules, dont il a si souvent cherché, au moyen des 
sons vibrants de la trompette évangélique, à se­
couer la déplorable et mortelle torpeur, convertis­
sez-vous et croyez à l'Évangile; car ce n'est plus 
cfo h::J,ut de cette chaire seulement que sa voix se 
fait entendre à vot1s., c'est du haut du ciel, où, le 
combat fini, il a été recueilli dans le s~in du Sau­
veur, en qui il avait cru, qu'il a aimé, confessé et 
servi, dans la mesure de ses .forces. 

Ames irrésolues et floltanles dont il s'est efforcé 
de faire cesser ·les incertitudes en mellant un terme 
à vos délais et à vos résistances secrètes, si vous 
ne l'avéz pas écouté jusqu'à ce jour, écoutez-le 
mainte.nant que le Seigneur a Il)arqué sa parole du 
sceau de l'éternité, et donnez-vous une bonne fois 
et pour toujoürs à Jésus-Christ, votre ·Sauveur et 

• votre maître. 
Chrétiens, qu'il a s.i fortement pressés demettre 

plus. de sérieux dans votre vie,. d'être plus consé­
quents avec vos principes, d'établir plus d'harmo-: 
nie entre vos convictions et vos œuvres, de revêtir 
plus de sainteté dans votre caractère, et de faire 
abonder plus de charité dans vos actes, rendez-
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vous, rendons-nous ~\ ses inslanlcs cL charilablcs 
supplicalions; car, je vous le dis, dans le séjour 
de l'éternelle lumière où il est maintenant, il voit 
qu'il n'a ni exagéré ni dépassé la portée, le but, 
l'excellence, la sainteté de la vocation et des de­
voirs du disciple de Jésus-Christ. 

A ces divers égards, mes frères, faisons en sorte 
que la moisson qu'il recueillera parmi nous après 
son départ soit plus considérable et plus riche que 
cèlle qu'il lui fut donné de faire et de se1-r~1· dans 
les jours de ses labeurs évangéliques. Pour nous, 
nous serons des premiers à nous en réjouir, su~vant 
cette parble du maître : .Que celui qui sème et celui qui 
moissonne en ont ensemble de la joie (Jean, IV, 36). 

Mes frères, la perle que nous avons faite esL 
immense eL humainement irréparable; le vide que 
notre c·-er frère laisse au milieu de nous est pro­
fonLl et ne sera jamais comblé; la place qu'il oc­
cupait est vacante et demeurera 1 quel que fut celui 
qui eùt été appelé à lui succéder, inoccupée. Tou­
tefois, ne nous laissons pas aller au décourage­
ment, cL ne désespérons ni de Dieu ni de son 
Église. Dp même que dans un jour de bataille, 
quand un cl!ef éminent tombe frappé à mort, l'on 
voit de vaillants chefs et de vaillants soldats s'é­
lancer sur le terrain où il a glorieusement- suc­
combé, afin de ne laisser à l'ennemi aucune brèche 
par où il puisse pénétrer, nous aussi, mes frères, 
serrons nos rangs et confions-nous en Dieu. Adol­
phe Monod manque sans cloute ü notre Église, et 
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nous ne pourrons jamais assez ni le pleurer ni le 
Tegrellcr; mais il nous reste la Parole de Dieu, 
J'Esprit de Dieu, les sacrements ùc Dieu cL Jésns­
Christ, notre chef adorable et suprême; or, c'est la 
Parole de Dieu, !'Esprit de Dieu, les sacrements, 
Jésus-Christ, qui constituent l'Eglise et non pas 
l'homme, quelque éminent qu'il soit, ou le pasteur, 
quelque fidèle ou éloquent qu'il puisse être. Et qui 
sait, mes frères, si par cette mort précoce el à j_a•­
mais lamentable, .survenue dans la force de l'âge 
et interrompant brnsquerncnt les-plus légitimes et 
les plus brillants succès du i:ninistère évangélique, 

î'unc des grandes leçons que Dieu a voulu nous 
ùonner n'est pas celle-ci : Ne vous appuyez pas sur 
le bras ·c1c chair; gardez-vous de vous faire de 
l'homme ni d'aucun homme un olJjel d'aLlachement 
exclusif, et craignèz d'interposer entre vous et 
votre. Dieu d'antres médiateurs que sa Parole et 
Jésus-Christ. 

Si Adolphe l\Ionod était encore vivant cl présent . 
parmi nous, il vous Je dirait plus énergiquement 
que je ne le puis faire, ctJ confirmant noire parole 
par la sienne, il vous tiendrait sans doute ce lan­
gage : N'abandonnez pas l'Église dont j'ai été le 
ministre et au service de laquelle je suis mort. J'ai 
·connu d'autres positions et j'ai prêché l'É\'.p.ngilc 
dans d'autres Églises; mais nulle part peul-être le 
Seigneur ne m'a plus misériêordicusemcnt soutenu, 
plus fortement en_couragé, plus richement lJéni, que 
pendant los huit. années de· ma carrière pastorale à 
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Pans, qui ont été, par sa grâce souveraine, comme 
Ie couronnement de ma carrière évangélique. Et 
quand il vous serait possible, cc qnc je n'admets 
pas, de ne pas aimer l'Église réformée de France, 
l'Église de vos pères, à cause de ses origines qui 
sont si belles, de ses martyrs qui sont si glorieux, 
de ses docteurs qui sont si illustres, de ses saints 
qui ont été si nombreux et de son histoire qui est 
cL qui demeurera l'une des plus instructives et des 
pins atlrayantes, aimez-la encore un peu à cause 
.de moi et en souvenir de moi, qui ne l'ai quittée 
que quand le Seigneur m'a rappelé à lui. Voilà cc 
que nous dirait Adolphe lVIoriod s'il était ici; à quoi 
nous pouvons ajouter que dans aucune Église il 
n'a élé mieux apprécié cL n'a laissé de plus nom­
breux et de plus fidèles amis que dans la n_ôtre. 

Ne lui opposez pas et ne nous opposez pas à 
nous-mêmes que cette Église est affligée de gran­
des misères. Ces misères, nous ne les mécon­

. naissons point, nous les voyons et nous les dé-
plorons autant et plus que qui que cc soit. Mais 
d'abord faites-nous voir, si vous le pouvez, une 
Église qui n'ait pas ses misères. Misères pour mi­
sères, celles que l'on voit sont peut-être moins 
dangereuses que celles qui se cachent. Et. puis ces 
misères d'aillems sont-elles incurables? La preuve 
qu'elles ne le sont point, c'est que notre Église com­
mence à en guérir. Je n'en veux d'autres indices que 
nos assemblées qui vont loujours croissant et qui 
n'ont jamais (-.té plus consid(\rablcs, nos rollceles) 
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qui n'ont jamais été si abomlanles, le zè'te pour te 
culte qui se réveille, la soif d'entendre la parole 
évangélique, qui devient plus générale et plus in­
tense, nos œuvres de secours, de soulagement et 
de bienfaisance, qui SC multiplient, grâce à la bonne 
direction d'un Conseil presbytéral vigilant et à l'ac­
tivité dévouée d'un Diaconat plein de zèle, la cha­
rité individuelle et collective enfin, mes frères, qui 
a fait parmi nous de tels progrès depuis quelque~ 
années, que nos libéralités, qui ne sont point encore 
tout ce qu'elles pourraient et devraient être, com­
n1encent à exciter l'émulation d'Égliscs beaucoup 
mieux organisées que la nôtre et à tlémontrer que 
nous ne sommes point absolument morts, comme 
on le croyait et comme on le disait. Or, chacun sait 
que cc que l'1tommo aime le moins il donner après 
sa vie, c'est son or et son argent. Là donc oü l'or 
ot l'argent s'essayent à prendre la direction et à 
suivre le courant dos œuvrcs do foi eL do charité, 
il est permis de supposer que le cœur a été qucl­
(1uc peu touché, et si la vie revient parmi uous, 
mes frères, l'organisation el la discipline y revien­
dront aussi à leur tour et à sa suite. 

D'ailleurs, mes frères, et en atlmctt.ant que, mal­
gré cc réveil qui nous réjouit et qui ne peut pas ne 
pas vous réjouir vous-mêmes, il reste à notre Église 
hien des hl~ssures à panser et bien des plaies à 
guérir, faites commq Dieu : aimez-la malgré ses in­
firmités cl pour l'amour de ces infirmités elles­
mêmes; cl comme le bon Samaritain, ,tu lieu de 
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vous détoun1er ou de vons éloigner, versez sur ces 
blessures saignantes l'huile et le vin de votre cha­
rité; apportez-lui le concours de votre sympathie, 
de vos prières, de votre générosité, de votre acli­
vi lé; encouragez le Consistoire et le Conseï! pres­
byléral dans leurs intentions louables, le Diaconat 
dans ses charitables pr(?j~ts, vos pasteurs dans 
leur~ travaux et dans leurs veilles, l'Église elle­
même dans _les efforts qu'elle fait pour améliorer 
sa côndition. Votre concours de sympathie, votre 
présence assidue à nos saintes assemblées, votre 
participation régulière à no§ï collectes, votre coopé­
ration suivie et dévouée aux œuvres de cette Église 
peuvent, en stimulant notre zèle, doubler nos 

_forces; comme aussi le contraire serait de nature à 
nous attrister et, avec le temps, à provoquer des 
gémissements secrets qui ne tourneraient au profit 
ni de notre ministère ni de votre salut. 

Pour nous, mes frères, nous tenons à le déçlarcr 
à cette heure solennelle, notre résolution est prise: 
nous vouJons désormais servir cette Église avec 
tout_ le zèle et toute l'activité dont nous sommes 
capable. Si, à une autre époque et en suivant les 
directions du Seigneur, 11ous_ nous sommes livré à 
d'autres œuvres, que nous ne regrettons pas, que 
nous bénissons Dieu d'avoir poursuivies, nous 
sommes décidé, à l'avenir, à concentrer tous Jl()S 

soins, toute notre énergie et tous nos travaux dans 
le cercle plus étroit du saint ministère. 

Facilitez- nous, mes frères, cette tâche autant 
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qu'il d6pend de Yuus. Lu ville que nous l1aliilons 
est vaste; les distances y sont considérables; nos 
coreligionnaires y sont disséminés sur u'nc foule de 
points : malgré notre plus vif désir, nous he pou­
vons ni les Lous connaître, ni les tous visiter. Faites­
nous part des besoins qui. vous seraient connus, 
mais que nous ignorerions nous-mème. Indiquez­
nous le domicile d'un pauvre à secourir, d'un ina­
lade à visiter, d'une famille dans l'ailliction à con­
soler, d'un pécheur égaré à ramener dans la-bonne 
voie; fournissez-nous ainsi l'occasion d'accomplir 
l'une ou l'autre des fonctions sacrées et urgentes 
du saint ministère dont nous sommes revêtu; et si 
Dieu nous en donne la force et les moyens, ne dou­
tez pas que nous ne répondions avec empressement 
à votre appel, comme nous le ferions à un appel 
direct <lù Seigneur lui-même. 

Aidez-nous encore d'une autre manière : ne vous 
bornez pas à nous donner du travail, mais cherd1ez 
encore à nous obtenir du Seigneur les grftees.suffi­
santes pour nous y livrer avec comàge, avec persé­
vérance et avec bénédiction. L'œuvre est immense, 
la charge estlourde, le labeur· est ardu, la respon­
sabilité est grave. En tont lemps et partout, le saint 
minslèrc est tout cela pour quiconque le prend an 
sérieux. Mais combien ne l'est-il pas davanlage 
pour Je ·pasteur installé aujourd'hui, qui succède, 
dans celle chaire et au milieu de cc lroupeau, à cet 
inappréciable et b1cn-nimé rollùgne dont il vienL de 
vons dire que, quo-iquc mort, il 11011s parle ertcore. 
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Demandez à Dieu poul'!ui, non pas une mesure, . 
mais nne double mesure de tous les dol\s de son 
Saint-Esprit, afin qu'il ne demeure pas trop au 
dessous de la lâche qui lui a été c;oùfiée et qu'il 
vous fasse sentir le moins possible, par le contraste; 
l'absence de celui qui a délogé 1e ce nwnde pom· 
être avec Christ (Philip., I, 23), et qui a obtenu 
la bonne part qui ne lui sera point ôtée (Luc, X, 42). 

Demandez-le au Seigneur, pasteurs· de celle 
Eglise, nos chers compagnons de ·s.;rvice, afin que 
vous trouviez toujours en nous en même temps 
qu'un collègue fraternel dans toutes ·ses relaL!ons 
avec vous, un. pasle~r dévoué à son œuvre, infati­
gable ùans son activité, toujours disposé à recher­
cher et à procurer tout ce qui peut contribuer à 
l'édification commune. 

Demandez-le au Seig[!eur, chers et \'énérés collè­
gues du Conseil preshytéral et.du Consistoire, qui 
avez bien voulu placer en nous quelque confiance, 
et votre confiance ne sera pas déçue. 

Demandez-le au Seigneür, chers frères du Dia­
conat, avec qni nous avons été et· nous· sérons 
toujours heureux de travailler de concert au soula­
gement de nos frères malheureux, et les liens de 
l'amom de Christ qui nous unissent déjà se resser­
reront de plus par l'Esprit du Seigneur. 

Demandez-le au Seigneur, chers de famille, mem­
l)res du troupeau, fidèles, nos bien--aimés frères, et 
~lors les soins que nous serons appelés à donner à vos 
enfants, ponr leur inst.rnct ion religieuse, et les ser-
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vices que nous pourrons être invités it vous rel1llre 
à vous-mêmes, dans l'administration des sacre­
ments et les divers actes du saint ministère, seront 
abondamment bénis pour leurs âmes et pour vos 
âmes. 

Tous ensemble, pasteurs, anciens, administra­
teurs des deniers de l'Eglise et simples fidèles, 
puisque noùs sommes entourés d'une si grande nuée 
de témoins (Hébreux, XII, 1 ), qui depuis les temps 
apostoliques jusqu'aux jours de la Réforme, et de­
puis les jours de la Réforme jusqu'à ce moment, 
quoique morts, ·nous parlent encore, par leur foi vi­
vante, par leur vie dévouée et par leur mort glo­
rieuse, montrons-nous dignes du beau nom de 
chrétiens réformés que nous portons; que l'esprit 
des pères revienne dans les enfants; q ne la foi et la 
charité revivent de plus en plus parmi nous; et que 
cette Eglise apprenne au monde, par ses actes plns 
encore que pàr sa profession, qu'elle n'est deshéri­
tée ni du trésor de l'Evangile éternel, ni du riche 
dépôt de vertus chrétiennes que lui ont légués nos 
pères, à la gloire du Dieu trois fois saint, le PèrC', 
le Fils et le Saint-Esprit, un seul Dieu béni élernC'l­
lcment. 

Seigneur, prononce Ion amen sur ces Yœnx? 

snr ces prières cl sur ces résolntions ! Amen. 

Paris. - Imprimerie-de M•· ~mrn, rne Folll~inc-an-11oi, n-' 18, 




